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L’ENTREVUE 

COMÉDIE 



EN UN ACTE ET EN VERS, 

PAR M. VIGÉE, , 

SECRÉTAIRE DU CABINET DE MADAME. 

REPRÉSENTÉE , pour la première fois , à Pans , par 
les Comédiens Français Ordinaires du Roi , le Samedi 
G Décembre tySS. 

Et devant Leurs MAJESTÉS, à Verfailles , le 9 
du même mois. 


Chez 



Prault, Imprimeur du ROI,’ 
Quai des Auguftins , à l’Immortalité. 
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A MA FEMME. 


C ktte petite Piece a réujji au-delà de me» 
efpérances ; j'en de (trois le fuccès pour vous , 
autant que pour moi , parce que j'étois fur que 
vous le partageriez Agrée^ en l'hommage . J'ai 
voulu peindre une femme aimable , fpi rituelle & 
fenjible ; le modèle étoit fous mes yeux % 
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PERSONNAGES. ACTEURS. 

La Marquife DE VA LM O N T. MJ U Contât. 

Le Marquis DEVALMONT. Ai. Mole. 

Le Chevalier DE FLORVILLE. M. Talma. 
LISETTE , fuivante de la Marquife. M. m Belkcour. 

F R ONT IN, valet du Marquis. M. Daçincourt. 
TAFLEUR , valet -de -chambre 

de la Marquife, M. LarocheUe. 




' £4 S unt fe pajfe à Paris , dans un gallon de ta 

friaifon de la Marquife , 
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L’ E N T REVUE, 

C O JW J D X XL. 


S CENE PREMIERE. 

FRONT IN, entrant myjléneujtment , & d'un air 
étonné. 

Comment donc! efi-ce ici? tout me paroît changé. 
D’honneur , j’ai dans ces lieux peine à me reconnoître. 
[ Il regarde la coulijfe. ] 

Cependant voila bien la chambre de mon maître; 

Moi , je logeois. . . plus haut : mais tout cft dérange. 
Ah! je devois m’attendre aces mctamoiphofes; 
Depuis trois ans qu’ici Monfieur n’ell pas entré , 
Madame , en fon abfence , agifiaut à fon grc , 

A fans doute eu le temps de faire . .. bien des chofes. 
A-t-elle eu tort ? Ma foi , nous , de notre côté , 

Nous avons bien ufé de notre liberté. 

Paris eft , je l’avoue , un féjour déledable ; 

Combien d’objets divers ! les fpedacles, la table , 

Le jeu , mille agréments , & des plaifirs fans fin ! 

Paris , pour qui fait vivre , elf un féjour divin î 
Aulli, je ne fais point quelle étoile maudite , 

Sur Monfieur de Valmont peut agir aujourd’hui ; ’ 
Ghe? fa femme pourquoi m’envoyer en vifite. 

Quand depuis fi long-temps je ne viens plus ici ? 
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J’ai beau fur ce point-là me perdre en con jeâures , 

Je ne devine rien. 

[D'un air my flérieux , en tirant un billet de fa poche 
Sans doute ce billet 

Dérobe à mes regards un important fecret; 

J’en ai pardevers moi les marques les plus fures. 

En me le remettant , mon maître étoit diftrait , 
Embarraffé , rêveur. .. . Quel que foit fon projet. 

Je dois , fans me creufer la tête davantage , 

Avec 7.ele répondre à l’honneur qu’il me fait. 

Obéir à fon ordre , & remplir mon mcffage. 

SCENE II. 

LISETTE, FRONTIN. 
Lisette. 

M E trompé-jc? Frontin ! Eh mais, eft-cc bien toi J 
F R O N T I N. 

Eh , oui , ma chere enfant , c’cft moi-même , c’eft moi. 
Lisette. 

Que viens-tu faire ici ? vraiment , de ma furprife 
A peine , en t’écoutant , fuis-je encore remife. 

Et quel hafard , dis-moi ? quel beau reffouvenir 
Peut t’amener? ma foi, je n’en puis revenir. 
Frontin. 

Allons, calme tes fens; tu vas être éclarcie: 

C’eft mon maître aujourd’hui , qui prend la liberté. 
De m’envoyer ici comme fon député. 

( d’un air d'importance. ) 

L’affaire cft délicate ; elle veut le génie, 

L’adreffe, le talent d’un négociateur; 

On m’en charge , tu vois. . . . 

Lisette. 

Comment ! tu me fais peur:. 
Et cette affaire-là , qu’eft-ce donc , je te prie ? 

Dis-moi vite. 
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F R O N T I N. 

Un billet dont je fuis le porteur. 
Lisette. 

Pour Madame ? 

F R O N T I N. 

C’efl: vrai. 

L I S E T T E. 

L’ambafiade eft finie. 

Tu peux t’en retourner. 

F R O N T I N. 

■ ' Pourquoi ? • 

Lisette. 

Dois-tu penfer 

Qu’on puifle de ton maître encor s’cmbarrafiTer, 
Au point de recevoir fes miffives galantes? 

Oh! dans nos actions nous fommes conféquentes. 
Nous nous trouvons trop bien de vivre fans mari , 
Pour vouloir , un moment , nous occuper de lui, 
F R O N T I N. 


Dans le fonds , je ne puis blâmer votre conduite. 
Lorfqu’on fe voit quitter, il faut bien que l’on quitte. 
De ce qui s’eft pafle remercions le fort ; 

Ta maitrefTe eut raifon , mon maître n’eut pas tort, 
LIS ETTE, avec étonnement & humeur. 

N’eut pas tort, lui! fort bien; la réponfe clt parfaite. 

( Plus vivement. ) 

Un franc original ! 

FRONTIN, vivement. 

Une franche coquette. 
Lisette. 

Un brutal. 

F R O N T I N. 

Up démon. 
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Lisette. 

Qui ne méricoit pas 

De devenir l’époux d’une femme jolie. 

F R O N T I N. 

Qui ne méritoit pas fans doute les éclats 
Dont la rupture alors malgré nous fut fuivie. 
Lisette. 

Un homme trop heureux de nous bien tourmenter. 

F R O N T I N. 

Une femme avec qui nous ne pouvions refter. 
Lisette. 

, - \ , 

Humorifte, emporté, fou, fot , atrabilaire. 

F R O N T I N. 

Vive, alticre , méchante, imprudente, colere. 

L I S E T TE, avec dépit. 

Qui me ménageoit peu dans fes cxprdlions. 

F R O N T I N. 

Qui fouvent avec moi prenoit de certains tons. 
Lisette. 

Qui fe faifoir un jeu de condamner mon zelc. 

F R O N T I N. 

Qui m’auroit voulu voir à cent pas de chez elle. 

[ Ils fe regardent fixement. ) 

( Apres un moment de Jilence. ) 

Lisette, 4 demi-voix. 

Va donc. 

F RO N T I N, de même. 

, • Courage. ( Ils éclatent de rire. ) 

Lisette. 

Moi , de bon cœur, j’en ai ri. 
Si nous fommes payés pour les traiter ainfi, 

-Nous avons bien gagné l’argent que l’on nous donne. 

Frontin , 
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F RO NT I N, avec inquiétude. 
N’étiens-nous, par hafard , entendus de perfonne ? 

Lisette. ' 

Non ; Madame eft fortic. 

F R O N T I N. 

Eh , doit-elle rentrer ? 
Lisette. 

Je l’efpcre ; ce foir nous attendons du inonde. 

F R O N T I N. 

Beaucoup ? 

Lisette. 

( Finement.') 

Pai autrement. Alfez pour nous tirer 
D'une mélancolie importune & profonde , 

Qui , depuis quelque temps, de nous vient s’emparer. 
F R O N T I N. 


Ah! j’entends. Je connois ce genre de trifteffe; 

Mon maître en a par fois : c’eli l’affaire d’un jour 
Pour en être guéri , mais guéri fans retour. 

Lisette. 

La nfttrc , apparemment, n’eft pas de même efpece; 
Car elle tient encore depuis cinq pour témoins. 

F R O N T I N. 

Eh! ne peut-op favoir quel eft l’objet aimable 
^ui , pour vous tourmenter , vient vous rendre des foins. 
Lisette. 

Il eft jeune , bien fait , d’un efpric agréable. 

F R O N T I N. 

Fort Hen; fur ce portrait il eft reconnoiflable : 

C’eft un de ces Meffieurs jeunes, vifs, fcmillants; 
Bien frivoles, bien vains , tju’on voit toujours courants; 
Oubliant de penfer , parlant pour ne rien dire ; 
Affe&ant l’air diftrair, fie toujours prêts k rire 
Du mnr que bien fouvent ils n’ont pas entendu; 
l'Entrevue \ B 


\ 
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Petits héros futurs fans vice ni vertu , 

Ivres de leurs chevaux plus que de leur maitrefle; 
Perdant toujours l’argent qu’ils empruntent fans celle; 
Bien dcfœuvrés chez eux , & traînant chez autrui 
Le jargon , les grands airs , la fatigue & l’ennui. 
Lisette. 

; 

Point du tout; celui-ci paraît très-raifonnable. 

Il elt vif, enjoué , cela ne gâte rien. 

On petit ctre amufant , & pourtant eftimablc. 

Au furplus , dans le monde , on n’en dit que du bien. 

F R O N T I N. 

N’entcnds-tu pas du bruit ? 

Lise t t e. 

Vraiment , c’eft , ma Maitrefîe. 
_ Monfieur le Dépuré nous verrons votre adreiïe. 


SCENE 111 . 

LA MARQUISE, LISETTE, FRONTIN, 
la Marquise. 

Le Spedaclc, aujourd’hui, m’a fait. périr d’ennui; 
J’ai laiffe les trois quarts de la piece nouvelle. 

FRONTIN,<z part. 

On cft mal difpofé ; comment approcher d’elle ? 

la Marquise. 

Ce qu’on a vu cent fois; rien de piquant. 

FRONTIN, à part. 

Ici, 

Je commence k douter d’un accueil agréable. 

la Marquise, bas à Lifttu. 

Eh bien , rien de nouveau ? Perfonne n’a paru î 
Lisette, dt mémt. 

Perfonne. ' 






i K Marquise, à paru ■ j 

Pour le coup le fait eft incroyable. 

FR O N T I N, bas à Lifette. 

Parle de moi ; l’inftant , peut-être , eft favorable. 

Lisette, à Frontln. 

Par le toi-même. 

F R O N T I N , d'un air gauche & timide. 

Non. 

LlSETT E, prefque ironiquement. 

Allons, que rifques-tu? 

F R O N T I N. 

Mon début eft obfcur. * 

la Marquise, à part & révtufe. 

Le trait eft admirable l 

FRONTIN, pouffe par Lifette , &fe trouvant pris de la 
Marquife , qui tourne la tête au bruit qn'tllt entend . 

Si Madame veut voir un. vifage connu. 

Depuis une heure ici fattendois fa préfence. 

la Marquise, d'un air froid & frc. 

Vous ici? 

FRONTIN", humblement. 

Fai befoin de beaucoup d’indulgence. 

Je vous fuis adreffé par Moniteur votre époux. 

Lifette fait le bien . que, pendant votre abfence , 

Là, tout-à-l’heure encor , je lui difois de vous. 

la Marquise. 

Soit ; mais quelle raifon en ces lieux vous appelle. 

F R O N T I N. 

Ce mot , fi vous voulez , vous épargne la peine 
De m’en demander plus. Ayez pitié de nous , 

Si vous le refufez , on me rouera de coups. 

la Marquise, d'un air de pitié. 

Donnez. 



( Il ) 

( Frontin s'applaudit avec Lifett ; du fuetès de fa démarche .) 
La Marquise, lifant haut. 

Je ne prends point un prétexte frivole. 

Notre nièce demain veut fortir du courent, 

F.t je dois vous parler , puifqu’ellc eft aflez folle , 

Pour vouloir contraûer un prompr engagement. 

Ce feul motif à vous m’adrefle en ce moment , 

Je vous en donne ma parole. 

De grâce veuillex bien contenter mon efpoir. 

Et marquez-moi quand je pourrai vous voir. 

( après un infUnt de réflexion , haut à Frontin. ) 

À l’inftant. ( tUe déchire U kttre. ) 

Frontin. 

( à part. ) ( haut. ) 

Bon ! je fens le prix d’un tel fervice. 

( à Lifitte , rivement. ) 

Eh bien , à mes talents tu peux rendre juftice ; 

Tu vois, pour réuflir il ne faut que vouloir. 

Màis je te quitte , adieu ; je fais preuve de zele ; 
Aufli bien ai-je peur que l’on ne me rappelle. 

[Il fort.] 


S C E N E 1 V. 

LA MARQUISE, LISETTE. 

i A Marquise, gaiement. 

T U ne devines pas qui je vais recevoir? 
Lisette. 

Je m’en doute. Et vraiment , je ne puis concevoir 
Que vous manquiez fitôt à la belle promefle 
Que vous aviez faite. Ah! c’eft une foibfefle 
Que je n’aurois pas , moi. Vous rêvez , c’eft fort bieoç 
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Votre ame, en fa faveur, n’eil-elle pas émue? 
Occupez vous beaucoup de cette chere vue; 
Regrettez les douceurs d'un fi tendre lien. 

LA Marquise, avec infouciance. 

Que dis-tu ? 

L I S E T T-E. 

Qu’k ce trait je dois vous méconnoître; 
Qu’cn vérité je crois que vous perdez l’cfprit ; 

Qü’k votre place , moi , j’aurois , dans mon dépit , 
Envoyé promener le valet & le maître. 

LA Marquise, indifféremment. 

Qui donc ? 

Lisette. 

Ce cher époux dont vous avez pitié. 
LA MARQUISE, de même- & fouriant. 

Ah! tu m’y fais fonger; je l’avois oublié! 

Lisette. 

Vous m’étonnez; voyant cet air tendre & lenfiblft 
J’ai cru. . . . 

LA MARQUISE, fortant de fa rêverie. 

Le Chevalier efb mcompréhenfible. 
Comment, chez moi venir, en paroître enchanté. 
Me faire tous les jours au moins une vifite , 
Pendant un mois , fe dire on mes fers arrêté , 

En avoir l’air du moins, & ceficr auifi vite!,.,. 

Lisette 

Eh! mais cela doit-il vous paroître étonnant ? 
Avez-vous pu fur lui compter un feul inftantï 
Attendons fur fes goûts que la raifon "éclaire. 
Vingt ans, je crois.? 

la Marquise. 

Au plus. 

Lise t t e. 

De foi trop occupé. 
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Pour qu’une paflion , fût-elle la première, 

RemplifTe un cœur à peine encor développé. ' 

Je n’aime point l’amour empefé , grave, fage. 

Mais du moins faut-il bien qu’il ait un certain âge. 

la Marquise. 

Pourquoi t’imaginer , Xifetre , qu’il m’ait plu? 

Il m’amufe , & c’eft tout. Je n’ai point la folie 
De lui facrifier le repos de ma vie. 

Peut-être il s’en flattoit: ces Meilleurs font charmant:! 

Ils font fi prévenus de leur petit mérite , 

Que dès qu’ils veulent bien nous donner des moments , 

Ils penfent qu’â leur vue une femme eft féduite. 

( aprïs un Jilence. J 

.Voila huit jours au moins que nous ne l’avons vu ï 
Lisette. 

Pas tant, mais.... 

la Marquise. 

Aujourd’hui , j’avois quelqu’efpérance. * ' 
Au furpliis. je ne puis l’accufer d’inconftance; 

Sur lui n’ayant nuis droits , il peut , à mon infu , 
fuivre un penchant.. .. 

L I S £ T. T E. 

Je fuis tranquille fur fon compte * 
Madame , croyez moi , vous le verrez dans peu. 

Bon! ces abfences-là fouvent ne font qu’un jeu. 

On revient , on en eft quitte alors pour la honte ; 

On tremble , l’on rougit , c’cft bien intéreflant: 

Le dépit follicite un racommodement. 

Je n’oublierai jamais d’avoir entendu dire 
Qu’il étoit même un art de fe faire éconduire. 

Mais que vous veut Lafleur? 



» 
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S *C E N E V. 

Les Précédents, LAFLEUR. 

L A F L E U R , d'un air un peu ému. 

M A D A M E , en ce moment , 

J’en fuis tremblant encor, quelou’un à votre porte 
Veut entrer malgré nous; il fe fâche , s’emporte , 

Et prétend , nous dit-il , vous voir abfolument. 

Votre Suifle tient bon ; mais moi , craignant l’inflant 
Où ce Monfieur fuivroit fon humeur trop mutine , 

Je me fuis fauvé vite , & j’accours près de vous. . . . 
la Marquise. 

\ 

Quel cft donc ce quelqu’un ? 

LAFLEUR, myjlérieuftment. 

C’eft Monfieur votre époux. 
Lisette, qui s'ejl tenu éloignée. 

C’eft Monfieur le Marquis , fans peine on le devine. 

La Marquise, gaiement. 

Lifette , va toi-même , & qu’on le laiffe entrer. , 
LAFLEUR, d'un ton étonné , & plus myjlérieux encor c. 
C’eft Monfieur votre époux. 

La Marquise, à Lifette. 

Cours fans plus différer, 
LISETTE, à part , fe décidant à fortir. 
Recevoir un mari ! la complaifance eft grande. 

LAFLEUR, à part. 

A tout , d’après ce trait , il faut que l’on s’attende. 
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SCENE VI. 

LA MARQÜISE, fcaü. ’ 

C E TT E vifite-là dans le fond me déplaît. <■ 

Je ne fais trop pourquoi j’ai confenti li vite: 

Je n’ai point oublié quelle tut fa conduite 
Avec moi ; le plaiiîr que fuuvent il prenoit 
A bleffer mon orgueil. Il me vient tin projet ; 

Il ne jouira pas du trouble qui m’agite. 

Je veux par mes difeours qu’il connoiffe en effet 
Combien il s’eft trompé. . . . Mais c’eff lui qui parole. 
■■■■MM— n— irnBo— r— — 

SCENE VIL 

s * ' 

LA MARQUISE, LE MARQUAS. 
Le Marquis.’ 

A D A M E , pardonnez , peut-être je vous gêne î 

• La Marquise. 

Non , Moniteur. 

Le Marquis. 

Vous favez le motif qui m’amene. 

J’ai balancé long-temps ; mais comme il s’àgiffojt 
\ D’une enfant qu’autrefois votre cœur chériff'oit , , 
Conlme fon fort nous fut confié par fon pere , 

Oue vous feule aujourd’hui lui tenez lieu de mtre , 

Il écoit imponant de régler entre nous , 

Ce qui peut convenir pour le choix d’un époux. 

LA Marquise, fowiant . 

Il eft allez plaifant que ce foin vous regarde. 

Mais vous vous en chargez , mon cœur ell raffiné ; 

£n prenant un lien , quelquefois on hafardc 

Son 
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Son bonheur ; c’cft & vous , tuteur très- éclairé, 
A guider une enfant dans un choix difficile. 

Le Marquis. 


Eh oui! dans la jeunciïe où tout parole nouveau , 

Comme on ne connoît rien , On fe peint tout en beau. 

Il cft plus d’un exemple , on en citeroit mille , 

De mariages faits fans s’êtrc confulté : -, 

On penfe dans l’hymen trouver la liberté , 
L’amour-propre jouit ; le cœur qui fe tourmente , 

De l’efpoir du bonheur aifément fc contente ; 

L’un de l’autre bientôt on fe croit enchanté : 
Qu’arrive-t-ill hélas! 4 . » Préfervons notre niece 
Du malheur que pour elle on peut appréhender. 

La Marquise. 

A merveille ! Monlîcur. Puis-je vous demander -, 

Où vous avez puifé ce grand fonds de fageffe? 

Le Marquis." ... 

Comment ! vous me trouvez raifonnable ? 

La Marquise. 

A tel point ^ 

Qu’on pourrait s’étonner; & je ne doute point 
Sur ce qui nous occupe, en cette circonftancc , 

Qu’on ne doive à vos foins s’en rapporter d’avance. ' 
Le Marquis. 


Tout de bon ! vous croyez > lk, férieufement? 

La Marquise. 

Mais oui. 

Le Marquis. >r 


Vous plaifantez? ; "< 

La Marquise. 

1 

Je n’oferois , vraiment. 
Le Marquis. 

Heureux d’avoir des droits à votre confiance. 
L'Entrtvue. Ç 


l 
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La Marquise. 

On acquiert tous les jours, grâce k l’expérience; - 
lit vous me le prouvez. 

Le Marquis. 

Un tel aveu m’cft doux. 

La Marquise. 

Le monde eft tôt ou tard une école pour nous ; 

Qui ne le connoît pas eft charmé d'y paraître : 

Mais fur lui fon début appelle tous les yeux , 

Et ce début fuffit pour le perdre peut-être. 

Il n’y porte d’abord qu’un regard curieux; 

Plus prudent , mieux inftruit , il cherche à le connoître. 
Obfervant les efprits , démêlant leurs travers , 

Du bien comme du mal avec art il profite; 

Voit d’où vient le fuccès , à quoi tient le revers; 

Sur chaque événement fait régler fa conduite ; 

' Ufc de fes moyens avec difcrçtion ; 

Rifque k propos un trait qui frappe & qui circule ; 
Des cenfeurs k fon gré foumet l’opinion ; 

Et toujours fûr de plaire en toute occafion , 

Echappe , en Ce jouant , aux traits du ridicule. 

Le Marquis. 

A merveille. Madame; k mon tour je pourrois , 

En vous félicitant de plus d’une maniéré , 

De votre efprit rapide admirer les progrès. 

A ce que vous étiez . . . vous ne refTemblez guere. 
Excufez.. .. 

La Marquise. 

Je conçois un tel étonnement. 

A feize ans mariée, au fortir du couvent , 

A l’époque où de rien l’ame n’eft avertie , > 

Où la timidité tient de la gaucherie , 

Où l’on parle toujours avant d’avoir fenti , 

Où l’on répond fouvent fans avoir réfléchi , 

Je contrariai des noeuds . flatteurs en apparence ; 
Croyant céder au goût , j’obéis au devoir. 

Mais ce qui s’eft pafle , m’a fait appercevoir 
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Des dangers d’une longue 6 c crédule ignorance , 

Il m’a fallu changer. > 

Le Marquis. 

Oh! l’on s’en apperçoir. 

La Marquise. 

J’ai remarqué fou vent qu’h peine l’on conçoit 
Tout ce que peut fur nous l’habitude & l’ufagc. 

Nous voyons, par bonheur, arriver les moments 

Où de nos qualités & de nos agréments 

Nous favoos nous fervir avec quelque avantage. 

On ne s'occupe plus alors de nous juger. 

On nous cede fans peine une prompte victoire. 

Dans nos fers on fc croit heureux de s’engager; 

Chaque jour, chaque inftant ajoute à notre gloire; 

Et fieres de nos droits, fouveraines des cœurs ' 

Nous referons l'encens de mille adorateurs. 

Le Marquis. 

Oui ; vous avez , je crois , tout ce qu’il faut pour plairç. 
( à part y , 

Mais c’eft bien lingutier ! plus je la confidcre. ... . 

Non ; en elle jamais je n’ai vu tant d’appas. 

(Haut.) 

D’hoi>neur v . , . . . 

la Marquise. 

De notre but 11e nous écartons pas. 

Du couvent dès demain retirez notre niecc. 

Et quant à fon hymen , fi l’époux vous convient , 
J’ajoute pour ma part au peu qut lut revient 
Quarante mille écus ; comptez fur ma promefle. 

Le Marquis. 

Uti procédé pareil me touche infiniment. 

De votre bicnycillapce on pouvait moins attendre; 
Mais rien de votre part ne doit plus me furpeendre. 
Aux grâces de l’efprit unir le fentimeqr !... 

La Marquise, le regardant finement . 
Pla!t-il ! ah ! modérez les tranfports de votre ame. 


H 
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Pour ma niece , on le fait , je ne puis faire moins. 

Se peut-il qu’à ce point votre tête s’enflamme ? . 

De fon pere , envers moi , je dois payçr les foins. 

Le Marquis, 

Soit ; tout cft donc conclu ? 

. la Marquise. 

- ' • ; ' ) * . ' 

Tout ; je le crojs de même. 

Le M a r q u i s. 

Je vous quitte , Madame ; & ma peine eft extrême; 
Mais je dois re’fpcder l’emploi de vos moments. 

Adieu , Madame. 

la Marquise. 

, Adieu , Ivionlieur. 

Le Marquis. 1 

\ Depuis trois ans , 

C’eft la première fois qu’en cès lieux la'fortune 
Mé fait auprès de vous palier quelques inllanrs; , 

S’il faut , pour vous revoir , attendre aulü long-temps , 
.Vous ne me direz pas que je vous importune. 

la Marquise., 

( à part. ) 

Non , Moniteur. Mais quel air ! quel ton modefle & doux ! 
Le Marquis. 

On peut avec regret fe féparer de vous ; 

Je le fens ; & pour, peu qu’on vous ouvrît fon arae. . , . 

( La Mdrquife fait un gtfle pouf . lui impofer filtnee. U 
prend fq main & labaife. A part , en s'en allant. ) 

Il cil bien malheureux que çe.foit là ma femme! 


S CENE F 1 1 1. 

LA MARQUISE, feult , gaiement. 

Comm ENT donc ! mon mari fc ttouble etv’me quittant 
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Eft-il ppffibie? Au refte il a paru contenir 
De la dot que je viens d’aflurer à ma nictc; 

Tant mieux; voila fur-tout l’objet qui m’intéreflç. 
Mais quand j’y réfléchis, je crois , en vérité . 

Que fans peine en ccs lieux j’ai fouffèrt fa prcfencc. 
Pourquoi non ? c’ert tout fimp e ; & de l’indifférence 
.Te rcconnois l’efFer. Qu’en efè-il réfulté ? 

Rien. J’ai peut-être en lui vu moins de fuffifance , 
Beaucoup moins d’injuflice , & plus d’aménitc ; 
Peut-être en le jugeant fur la fimpie apparence. 


J’allois lui pardonner fon infidélité , 

Ses torts cruels , fans doute ! oui ; je crois. . . . 

SCENE IX. 


t . ,t 

LA MARQUISE, LISETTE. ' 
Lisette. \ 

; • •* Ah! Madame, 

Étouffez le foupçon qui rourmentoit votre ame. 

Mon ficijr le Chevalier vient d’envoyer favo.ir 
S’il peut être , à fouper, chez vous admis cè foir? 

LÂ Mar Q U I S E, cT un air préoccupé. 

Le Chevalier! \ j / . , 

. . t Risette. -, 

Vraiment, c’cft fon valet lui- meme, 

Qui m’a parlé , Madame , & gui m’a demandé , - . 

Si l’on pouvoit venir. Moi , fai rout accord^. 

Je vous voyois ce foir d’une trifieffe extrême, 

J’ai voulu dans ces lieux ramener la gaieté. 

Vous ne m’en voudrez pas de ma facilité , 

On efi toujours bien mieux près de l’objet qu’on lime. 

la Marquise, indifféremment. 

Tu dis qu’il va venir? 

Lisette, étonnée. - 
Oui , Madame. 


Digitized by Google 





( *3 ) 

F R O N T I N; 

Pourquoi ? 

LlSETÏ£,it même. 

LaifTe moi. ' 

F R o N T l N. 

Je ne faurois comprendre. : ; î 
<L I 8 E ï I ï. 

Va-t-en , te dis-je ? 

F R O N T I N. 

Ah ! parle un peu plus poliment. 

Et dis-moi , pour le moins, ce que devient mon maître ? 
Lisette. 

Lui? Si je le tenois. ... Ah! il verrait heau jeu. 

Il ne fe doute pas de tout ce que peut être 
Une femme en colère. 

F R O N T I N. f 

Oh ! il le fait un peu. 

Il a paiïe , je crois , l’âge de l’ignorance. 

Et dans ce fiecle-ci , foit dit fans t’irriter , 

De ton fexe bientôt l'on a l’expérience. 

Au furplus , contre lui pourquoi donc t’emporter ? 
Qu’a-t-il dit? qu’a-t-H fait, reut-étre qu’à fa femme 
il aura témoigné fon mécontentement 
De ce qu'il n’a plus pan aux bontés de fon amc. 

Ce fait pofé , Monfieur a ton affurément ; 

Il ne doit plus gêner les defirs de Madame. 

Mais je vois clairement qu’en cette affaire-ci 
U aura trop joué fon rôle de mari. 

Après tout, ce font eux que la chofe intereffe. 

Et , ,f» tu m’en croyois , ma foi , nous laifferions 
Les débats d? mon maître, & ceux de ma mahreffe, 
Et quoi qu’il arrivât nous nous en moquerions. 

( d'un ton de confidence. ) 

Je te dirai bien plus. Depuis qpe je t’ai vue, 

Une fccrcte envie a germé dans mon cœur. 

( U doigt fur le front. ) 

Regarde moi bien là. Tcn ame efl-cllc émue ? 
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* ■ • ... — *• ’j 

Quoi ! tu ne fens rien ? , 

Lisette. 

Non , rien fur mon honneur. 
F R O N T I N. 

Eh bien, c’efl: étonnant. En moi, c'eft le contraire: 
Cet œil fin , c'e minois m’infpirent une ardeur 
Dont ta froidure en vain prétendroit me diftraire. 

Et. . . . Si tu l’cxigeois. ... Je fèns que dès demain , 
je ferois àffeî bon. . . . 

Lise t t ê. 

\ Adieu , Monfieur Frontih. 

Je n'exigerai rien ; & même , je vous jure 

Que fi vos gens d’affaire ont le mot pour demain t 

Le Notaire attendri long-temps ma fignature. 

( à part. ) . 

Maraud! Ponr plaifanter il ptrend bien fon moment! 
Allons pour le fouper donner l’ordre au plus vite. 

( EUè fort. ) 

■ii h i hi i f ■ T Trtiv^ n ‘i iJF i fn ffinrffBrMT— 

if *i m ragggpexscKgm. Bgg 

SCENE XII . 

t . •/ •• • • 

F R O N T I- N, à pan. 

Pauvre epifode , hélas! à coudre î: mon roman : 
Voila comme aujourd’hui l’on traite le mérite! 

C’eft Madame; fortons. , - . . 


SCENE XIII. 

LA MARQUISE, LE MARQUIS, mtrcjit 

par un (fité oppoft , & de fondant U théâtre fans 
Je voir. 

L £ Marquis, à part. 

{^UEL efl donc mon projet? 
la Marquise, à part. 

Ce qui fe pafle en moi me femble inconcevable. 

le Marquis, à part. 
Interrogeons-nous bien; l’aimerois-je en effet? 

L a Marquise, à part . 

Eft-cc que mon mari me paroîtroit aimable? 

j . E Marquis, à part . 

Non. 

la Marquise, à pan. 

Non. (/e trouvant ne^ à ne{. ) 

C’eft vous Monlîeur? 

le Marquis. 

Pardon ; je me retire.' 
la Marquise. 

Arrêtez. Je croyoiÿ vous avoir vu fortir? • 
le M A R,Quis. 

Non ; d?ns votre jardin rêvant tout à loifîr 
Il me fcmbloit. ... 

la Marquise, 

Eh bien? 

Lé Marquis. 

Jt crains de vous le dire. 
L'Entrevue. D 
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la Marquise. 

Pourquoi ^ 

le Marquis. 

_C’eff que le fait eff aflez furprenant, 

Vous nekcrbiiéz point? 

la Marquise. 

Peut-être. 

L E .• ■ M À R Q V I S s'animant par degrés , 

Non je gage. 

En forgeant îi rpa niece , i fon prompt mariage , 
J’entrevoyois l’hymen fous un afpeâ charmant. 

Être deux , me difois-jç , éc ne former qu’une ame f 
Avoir lès mêmes goûts , les mêmes fentiments , 

J)’un amour tendre & piir entretenir la flamme , 

Être toujours e.nfemble; & moins époux qu’amants. 
Par les foins, les, égards , l’attention fui, vie. 

Répandre à phàaue inftant un charme fur fa vie ; 
Par differents defîrs fl l’on eft entraîné , 

Se ménager ùii tort pour tjii’ff foit pardonné; 
Etouffer des débats la fcmence fatale; 

S’accorder 4’urt à l’autre bfte indulgence égale , 

> Toujours dans fes liens trouver nouveaux appas , 
Voila le vrai bonheur , s’il cxilte ici bas. 

LA MARQUISE, avec une foru de fentiment. 

Un tel portrait , Monfleur , fans doute eft agréable; 

( reprenant un toit gai & fin. ) 

L’original féroit difficile à trouver; 

Qu’en dites-vous ? 

•L É Marquis. 

Pour peu qu’on voulût m’éprouver, 
P’excellents procédés , moi , je me fehs ckpàble. 

La Marquise, j foüriant. 

Vous ! . 

le Marquis. 

Moi. Vous en riez? 
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Là Marquise, 

Ccci me paroît un un peu fort ; 
J’en conviens Que le temus vous ait change , d’accord ; 
Qu’il ait à votre efprit donné plus de fineffe , 

Que l’on remarque en vous plus de délicatefle , 

Que vous ayez enfin l’enjouement, la gaieté, 

Ce qu’il faut pour briller dans la focicré , 

Soit; mais, vous avouerez, en fuivant votre idée» 
Que l’épreuve feroie au moins très-hafardée. 

le Marquis. 

Peut-ctre : oui ; je fuis d’abord de votre avis. 
Èxaminons pourtant quelle eft la différence 
De vous-même avec vous. Moi , je vous avertis 
Que l’on peut, à-préfent , mais en toute affurance, 
Vous répondre d’un cœur de vos charmes épris. 

la Marquise. 

Oui , des hommes voila le langage ordinaire; 
Prodigues de ferments qu’ils n ont jamais remplis! 
Vous ne l’ignorez pas , en" afpirant à plaire , 

Le moins dilfimulé mafqu'e fon caraôcre; 

Soumis , refpectueux, tendre jufqu’à l’exces, 

Prévenant avec art nos defirs inquiets, 

Du fentiment en nous il éveille la flamme, 

Amufe notre efprit , interefle notre ame , 

De l’hymen à nos yeux ne pçiqt que lés douceur*, 
Nous montre fon lien comme un tifïu de fleurs, 

Et , jufqu’au mariage amant doux & fénfible, 
Devient, ou froid époux, ou tÿran inflexible. 

[ finement. ] 

On en connoît plus <l’un , cohvenez. .. . 

LE M A R Q Ü I St 

, Doucement, 

wous y prêterez- vous ? L^dée eft fingultcrc, 

Mais aufli M’aventure eft taré aflurément. 
Permettez-moi .. . . pendant une femaine entière 
De vous offrir l'hommage & les vœux d’un amant ? 
[ avec débit. ] 

Je ne fuis plus l’époux dont votre cœur s’irrite. 
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Même , dès ce moment ; je vais changer de nomî 
Je fuis, fi vous voulez, ou Valere, ou Clcon; 

Et voici dès ce foir ma première vilîte. 

Jé vous connois déjà , vous m’avez déjà vu ; 

J’ai fenti tout le prix d’une femme fublime , 

Vous m’àvez accordé quelques marques d’ellime , 

Vous êtes adorée , & je n'ai pas déplu. . 

Je m’attache a vos pas, je veux pàr-tout. vous fuivre ; 
Ce h’eft plus que pour vous que je conféns à vivre ; 
Je me conduis enfin de maniéré , entre nous , 

A vous faire à jamais oublier votre époux. 

Avouez ; cette idée eft la fageïTe même. 

Pouvoir auprès de vous être tendre & preflant , 
Pouvoir, fans vous fâcher, dire que je vous aime j 
Qu'en penfez*vous? Cela peut devenir charmant. 

là Marquise, finement. 

Cléon pourrait fur vous avoir quelque avantage. 
le Marquis. 

Qu’importe ? N je m’engage a n'érre point jaloux. 

A cet arrangement vous refuferez-vouS ? 

Voyez.... Trois ans peut-être ont de moi fait uri fage. 
D'ailleurs , dans tout ceci , je ne fuis plus pour rient 
C’eft Cléon qui vous parle ; il vous offre un moyen 
De punir iin époux que vous jugeï coupable. 

IA Marquise, féuriant . 

( à part. ) t 

Il faut en. convenir , on n’eft pas plus aimable ! 

\ haut . ) 

Des hommes que par-tout on defire , ehtre nous % 

Il me femble qu’aucun ne vaut autant que vouî. 
le Marquis. 

Des femmes que l’on vante, & dont oh exagéré ^ 
Les grâces , l’agrément , aucune ne doit plaire 
Autant que vous. 

LA M À R Q UI S È 
Yraimcnt i 
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.le Marquis. 

Oh ! j’en jure ma foi. 
la Marquise. 

Peut-être vous penfcz beaucoup trop bien de moi : 
Clton peut s’amufer à faire mon éloge; 

Cicon à part , c’elt vous, Monfieur , que j’interroge. 
LE MARQUIS, avec orne. 

.Ne m’interrogez pas; j’en dirai cent fois pins. 

Eh ! Comment de fahg froid contempler tant de charmes? 
Comment à votre cfprit ne pas rendre les armes? 

Je fens trop. ... 

la Marquise, gaiement. 

Abrégeons des difeours fuperflas. 

J’ài mon idée auffi que je crois fngulicre. 

Vous y prêterez-vous ? 

ie Marquis. » 
Madame aveuglément. 

LA MARQUÏSE. 

». 

Je prétends vous garder , moi, la foirée entière: . 
pui, voûs allez fouper avec moi. Juftcment 
Je m’attendois ce foir à recevoir du monde. 
le Marquis. 

Eh! Comment à cela faut-il que je réponde. 

Ah! d’avance je fais dans un enchantement!..: 
la Marquise, gaiement. 

Je fuis fure du moins qu’on ne peut en médire. 
le Marquis. 

\ t ' 

A cet ordre charmant qui ne voudroit fouferire? 
la Marquise, à paru 

Le Chevalier ne peut arriver à prélent...* 

lafteür ! 

VÇ* 
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SCENE XIV. 

LA MARQUISE j LE MARQUIS, LAFLEUR. 
la Marquise, à LafUtin 

Servez. 

le Marquis, à Lafleùr. 

Allons , oui , qu’on dépêche , vire: 
LaFLEUR, à part , tres-étonne , en s'en allant. 

11 nous commande ! ah ! ah ! 

w * ' .-y„ 

F ■■ 111 ~g.'' - Vl 

SCENE X V. 

LA MARQUISE, LE MARQUIS: 

Le Marquis. 

J E ne fais où j’en fuis. 

Le plailir 11 tel point exalte mes efprits !. . . 

( Avec impatience. ) 

On fuit bien mal la loi que vous avez preferite; 
Comme on tarde à venir! 

( Il apperçoil deux valets qui apportent la table ,& il cotai 
les aider à la placer. ) 

( Aux Valets. ) Là , bien , mes bons amis. 

( Il va lui-même- chercher les fauteuils & les place. ) 

( Aux Valets. ) 

Sortez. 

La Marquise. 

A vous afleoir fouffrez qu’on vous invite. 
le Marquis, lorf qu'ils font affts. 

N 

Malheur en ce moment a qui nous troublcroit! 


J 
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On ne pont bien foupcr que dans le tére-à-téte. 
JJ’dè-il pas vrai ? 

La Marquise. 

Perfonne au mo'ns ne nous diftrair. 
Le M a r q u i s. ' ; 

Je hais ces grands foupers qu’k grands frais l’on apprête j 
Cette coutume~!k n’a pas le fens commun. 

A mille queftion il faut que l’on reponde: 

.On vous obferve , on caufe , on médit, on vous gronde. 
Ne pas craindre d’un tiers le regatd importun , 

Voila ce que je veux; c’cft le bonheur fuprême. 

SCENE XVI. 

LA MARQUISE, LE MARQUIS, LISETTE. '■ 

Lisette. • 

IVIoNSIEUR le Chevalier, 

la Marquise, à part. 

Ma joie en eft extrême! 

Elit va au-devant de lui , & fe place de maniéré que 
le Chevalier tourne le dos à la table , & napperçoive 
pas fon mari. 

i 

Ei feue fort en marquant fon étonnement de voir le mari 
à table. ‘ 
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SCENE XVII. 


LA MARQUISE, LE MARQUIS, LE 

CHEVALIER. 

" . 1 ' 

le Chevalier, d'un tcn Uger . 

J' ARRIVE bien plus tard que je n’aurois voulu. 
Madame ; e*CuLez-moi , vous m’avez attendu ? 
le Marquis, à pan. 

Attendu 1 

le Chevalier. 

Dès long-temps je fuis à votre porte : 

_ Un maudit embarras m’a toujours retepu. 

D’avance vous voyez à quel point je m’emporte ? 
.Quand, loin de vous, je fens. ... 

La Marquise. 

Moniteur, foin fuperflu , 
Il faut s’accoutumer h fouffrir votre abfence. 

LE Chevalier. 


Ah! daignez roc juger avec plus d’indulgence. 

Vont faurez mes raifons. Quoi! pouvez-vous penfer 

8 u’au plaiiir de vous voir on puifle renoncer? 
n mari de ce tort peut feul être coupable. 

le Marquis, à part. 

Fort bien. 

Le CiieValier. 

lirais moi , jamais je n’en ferai capable. 

Vous me traitez , Madame , avec trop- de bonté , 0 

Pour que j’ofe manquer à la reconnoiflance; 

Et j’attcr.dois ce jour avec impatience , 

Four vous entretenir en toute liberté. 


Voyons, 


La Marquise, étùnnée. 

ie Marquis 
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Le Marquis, 4 pan. 

; . / 

Que veut-il dire ? - 

e Chevalier, avec un peu plus d'aplomb. 

Écoutez , s’il vous plaît. 

Vous m’avex témoigné le plus vjf interet; 

Ét je puis hufarder fans crainte une demande. 

la Marquise. 

« . , 4 t 

J’ai permis que chez moi vous yinfliez ; voila tout. 

Le Chevalier. 

J’ofe attendre k préfent une faveur plus grande; 

Faveur bien précieufe. 

Le Marquis, à paru 
' Ah ! l’on me pouffe k bout ! 

La Marquise. 

pxpliquei-yous. 

LE Chevalier. 

Mes foins , mes vifites fréquentes 
Avoient un but , Madame. 

Le MARQUIS, fe levant de table fans bruit , a paru 

Oh ! oui ; je le crois bien. 
Le Chevalier. 

Je tremble d’achever. 

La Marquise. . 

Parlez , ne craignez rien. 

Le Chevalier. , 

Oh! mes cxpreflmns vont devenir plus lentes. 
fJe vous en fâche* pas. ... Il eft un fentiment . 

Qu’il faut connoître un jour, malgré qu il nous tourmente , 
Sentiment vif , profond ; je l’éprouve à prelent. 

LA Marquée, avec dignité. 

Comment ? - 

L'Entrevue. 7? 
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Li Chevalier, viventtnt. 

Oui, vous avez.... une nicce charmante. 

Lp Iiafard m’a conduit trois fois à fon couvent; 

Elle eft digne en tout point de vous avoir pour tante; 

Et jé l’èpouferai. . .. 

Le Marquis , très-vivement y & du ton de la joie la plus 

marquée. 

Oui , Monficur. Cès demain , 

Ce foir, quand vous voudrez; que dis- je, à l’inftanr même. 
Vous me convenez fort. Oui , vo-is aurez fa main. 

Te fuis fur, mais très-fût que ma niece vous aime; 

Le Chevalier. 

Quelle obligation !... : 

la Marquise. 

; Je ris de mbn erreur. 

Le Marquis. 

Vous n’imaginéz pas quel important fervice 
( à part. ) 

Vous me rendez. J’en fuis quitte ici pour la peur. 

.. {Haut. ) , ' „ 

Vous donner mon aveu, c’eft devoir, c’cft jufticc. 

Le Chevalier. 

Mais je ne conçois pas. . . . 

Le Marquis. 

t Moi , Monfieur , je m’entends. 
Vous demandez ma nicce , & vous l'aurez. Madame ; 
N’y conf'entez-vous pas ? - / 

La Marquise. 

Ah ! de toute mon aftic. • . 

Le Marquis , arrêtant le Chevalier qui veut s'avancer 
près de la Marquifç. 

MonGeur le Chevalier, fouffrez , en ce moment k 
Que je faiTe pour vous votre remercimenr-, ’ - a '' 
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Le Chevalier, fouriant. 

Ah' vous êtes trop bon ! (d part.} Quelle eft donc fa folie î 
Le Marquis à la Marquife . 

Je ne puis vous quitter que je n’aie obtenu 
Un généreux retour,. un pardon abfolu. 

£ Montrant le Chevalier. ] 

Il trouve le bonheur dans le nœud qui le lie ; 

Serois-je aflez à plaindre?.... 

La Marquise. 

, Ecoutez ; attendons 

Que le temps ait prouvé, . . . 

L k Marquis. 

Point de réflexion?. < 

Dans mon ame , à jamais , votre image eft empreinte ’; 
Du regret , du remords , fai reflenti l’atteinte ; 

Et déformais , enfemble il faut que nous vivions. 

La Marquise. 

Mais puis-je me flatter d’un remords bien flneerc? 

Le Marquis. 

Cléon le prouvera ; ce n’eft plus mon affaire : 

C’eft lui qui vous promet le deftin le plus doux. 

[ Âprit un Jilence. ] 

•Eh bien? 

La Marquise. 

Mais. . . .' 

Le Marquis. 

Un feul mot. 

1a Marquise. 

Je crains. . . . 


Le Marquis. 

, Moi , je fupplie. 

Il y va du bonheur du refte de ma vie. 

Ce pardon fouhaité l’obtiendrai-je de vous? 


Digitized by Googl 



( . 3 * > . . 

L A MARQUISE, après un inflant de réflexion . , 
Cléon l’a demandé , je l’accorde k l’époux. 

Le Marquis. 

Tous mes vœux font comblés! croyez qu’à l’avenir 
Je veux jjdlifier votre aimable indulgence. 

Notre hymen ne fut fait que par la convenance ; 
Aujourd’hui , c’elt l’amour qui va nous réunir. 

Le Chevalier. 

De mon étonnement je ne puis revenir! 

Voudrez- *ous m’expliquer ce que je vois , M^darpe ? 

Le Marquis.’ 
fJn mari trop heureux de retrouver fa femme. 

F 1 N. 


Lu & approuvé pour k repréJèntatkjn & l’impreflion , k 4 
Novembre 1788. 

SvAiix 

• • e \ . 


Vu l'Approbation , permis de repré/enter 6 * d’imprimer. A Paris, 
ce 6 Novembre 17 

DECROSNE 
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